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toe excursion a ischia

Notes de voyage

Naples, 30 aoüt 1883.

D'assez bonne heure je suis sur pied, heureux de me
retrouver dans cette ville si singuliere et si charmante,
oü l'elegance la plus raffinee coudoie la salete la plus
hideuse. Dejä tout grouille et tout s'agite le long des quais
et dans les bas quartiers : petits enfants absolument nus,
dont les meres epluclient les tetes avec une dextsrite qui
temoigne d'une longue habitude ; adultes en calegons ou
en chemise; marchands sedentaires ou ambulants ; bourgeois

fläneurs ; marins et pauvres diables assis en longues
files sur les parapets et rongeant un reste de cocomero en
attendant quelque aubaine. A juste titre on vante la so-
briete du Napolitain ; elle n'a d'egale que la simplicity de

son costume. Ge qui habille ailleurs un jeune gargon suf-
fit ä toute la progeniture : le plus petit va tout nu, un
autre porte le gilet et rien que le gilet, un plus grand la
chemise, et ainsi de suite. De coiffure et de chaussure il
ne peut naturellement etre question. Dejä commence aussi
le vacarme quotidien : ce sont des interpellations, des
dialogues bruyants, des glapissements, des vociferations
de toute nature. Pris d'un acces subit de bonne humeur,
un grand gargon se met ä danser sans rime ni raison, en
poussant les cris les plus etranges ; d'autres tirent des

sons rauques et discordants de coquilles marines percees,
dont ils se servent comme d'une trompe ; ä chaque
instant eclatent des coups de sifflet qui dechirent les oreilles :

ajouter les clameurs aigues des colporteurs de journaux
et des marchands, le ramage des orgues de barbarie et
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engins analogues, le sifflet des bateaux ä vapeur, le rou-
lement des voitures et des camions, le grondement sourd
des tramways, et l'on conviendra que les bruits du Paris
de Boileau sont peu de chose en comparaison. Naples est
d'ailleurs la seule ville de l'Italie oü le mouvement et
l'animation des rues indiquent une grande capitale ; c'est
incontestablement la plus bruyante, mais il ne semble
pas que le peuple y soit doue d'instincts musicaux bien
developpes, car les gamins sifflent au moins aussi faux
que ceux de Poitiers, ce qui n'est pas peu dire.

En poursuivant, sans me presser, ma promenade mati-
nale et mes etudes des moeurs populaires, etudes qui ne
sont pas toujours sans inconvenients, et qui m'ont dejtl
coüte un mouchoir, j'arrive peu ä peu en face du bateau
d'Ischia. Dejä la cloche appelle les retardataires. Un canot
me conduit ä bord pour la modique somme de 25
centimes : on verra plus loin pourquoije note ce chiffre. En
attendant le depart, je repasse et recapitule dans mon
esprit les instructions de M. Guiscardi, qui m'avait na-
guere trace avec tant d'obligeance mon itineraire dans la
rdgion volcanique des Champs Phlegreens. Il-aurait ete

difficile de mieux s'adresser : geologue distingue, M. Guiscardi

professe ä l'Universite de Naples, et fait partie
de la commission chargee du rapport officiel sur le trem-
blement de terre d'Ischia. Mais de nouvelles scenes atti-
rent mon attention. Autour de nous, des enfants, qui
nagent comme de jeunes tritons, saisissent entre leurs
dents, avec une adresse merveilleuse, les sous qu'on jette
dans l'eau, et qu'ils reclament en criant le mot anglais :

money money Essentiellement polyglotte, le Napolitain
retient de chaque langue le j uste necessaire pour l'exer-
cice de son industrie particuliöre : le guide qui m'ac-
compagnait l'an dernier au Gap Misene, et qui avait etd

domestique un peu partout, pretendait connaitre l'arabe
et le grec moderne; j'ai pu me convaincre qu'il baragoui-
nait plus ou moins correctement le frangais, l'anglais,



l'allemand et le russe ; en compensation, il avait presque
oublie son idiome maternel. A cöte de nos jeunes amphi-
bies,' des plongeurs plus serieux se livrent ä un autre
genre de peche, et vont chercher au fond de la mer des

huitres et des coquillages qu'ils deposent dans de petites
corbeilles flottantes. Le va-et-vient des canots est incessant,

et bientöt le pont se trouee encombre. Quoique
chacun soit h peu pres libre d'aller oü il veut, les ou-
vriers et les paysans se pressent ä l'avant, comme d'ha-
bitude ; ä l'arriere ce sont les gens dits comme il faut, au
nombre desquels, une troupe d'allemands, au parier
bruyant, au costume des plus negliges. A cotd, et con-
trastant vi.vement par leur tenue, causent deux jeunes
messieurs, que je reconnais pour compatriotes ä leur
physionomie, et parce qu'ils roulent eux-memes leurs
cigarettes. Un grand garc-on, ä figure placide et un
peu etonnee, enjambe le pont ä larges enjambees dans
les rares espaces fibres, laissant ballotter derriere lui les

pans d'une houppelande grises beaucoup trop longue :

tout son exterieur trahit le maitre d'ecole campagnard ou
l'evangöliste Protestant. On verra aussi pourquoi j'ap-
pelle l'attention sur ce personnage. Des individus beso-

gneux circulent dans la foule, offrant des objets en corail
et en soi-disant lave du "Vesuve, et descendant, de
concession en concession, ä des prix d'un bon marche fa-
buleux; des guides et autres industriels de meme acabit
se proposent aux voyageurs pour des services de toute
nature. Agace par leurs obsessions, et peut-etre aussi par
les eclats des voix germaniques, je me refugie sur lapas-
serelle, d'oü je puis, ä mon aise, jouir du magnifique
panorama du golfe napolitain, qui serait le plus beau du
monde si le golfe de Salerne et ses analogues de la Ca-
labre n'existaient pas.

A neuf heur.es retentit le sifflet du depart. Naguere un
peu voile par la brume du matin, le ciel a repris sa

transparence habituelle et se degage de toute vapeur; cepen.



dant, au sommet du Vesuve, un petit nuage blanc temoi-
gne de l'activite du volcan. Une charmante brise de mer
vient temperer la chaleur, qui est dejä forte. Le bateau
glisse rapidement sur les eaux bleues ; les perspectives
varient h chaque instant : ce sont d'abord les quais, l'ar-
senal maritime, le Chäteau de l'ceuf, les hauts quartiers
de la Mergellina, dominus par le fort St-Elm; puis la
colline de Pausilippe et ses delicieuses villas, Nisida et
son lazaret, Pouzzoles, Ba'ia, enfin le Cap Misöne, creuse
de vastes et profondes cavernes du cöte de la mer. On

fait escale devant l'ile de Procida, terre relativement assez

basse, ecrasee par Ischia, sa voisine, dont eile figure
comme un avant-poste. A chaque instant passent des
bateaux charges de planches et de poutres destinees aux ba-

raquements des danneggiati. A mesure que nous avang.ons
et que ressortent plus nettement les details de l'ile rava-
gee, on ne distingue rien qui annonce un recent desastre:
la ville d'Ischia, oü'l'on fait escale de nouveau, et celle
des Bains sont bien ä leur place, avec leurs edifices in-
tacts, au moins en apparence; les maisons de campagne
marquent leur tache blanche sur la sombre verdure des vi-
gnes et des orangers, et dans le lointain le bourg de Lacco-
Ameno, adosse ä son promontoire, ferme la perspective.
Mais peu ä peu se decouvre le site de Casamicciola, jus-
qu'ä present cache dans un repli de la cöte, et les eifets
de la catastaophe apparaissent dans toute leur horreur.

Situee ä environ 25 kilom. au sud-ouest de Naples, l'ile
d'Ischia n'est que le prolongement de la region volcanique
des champs Phlegreens. Elle a un peu la forme d'un
rectangle Oriente est-ouest.Au centre s'eleve le mont Epomeo,
dont l'altitude n'atteint pas tout ä fait 600 metres, et qui
domine tout le paysage, je devrais dire qui constitue l'ile
entiere, car ses pentes plongent ä peu pres partout dans
la mer. II a eu des eruptions dont l'histoire a conservd le
souvenir ; notamment vers les annees 470, 352 et 89 avant
notre ere, puis sous les regnes de Titus, d'Antonin et de



Diocletien; la plus recente date de 1301, eile a produit
la belle coulee trachytique de l'Arso, qui aboutit ä lamer
dans le voisinage de la ville d'Ischia. Et cependant la forme
de la montagne ne rappelle en rien celle d'un volcan, l'E-
pomeo apparaissant, au moins du cöte nord, comme une
crete en dos d'äne capricieusement döchiquetee. Denom-
breuses sources thermales et quelques jets intermittents
de vapeur dissemines le long de grandes failles et ailleurs,
indiquent la persistance de l'activite volcanique sou-
terraine. La plupart des localites habitees bordent la mer.
Situee vers le milieu de la cöte septentrionale, la ville de
Casamicciola, centre du tremblement de terre, se compose
de deux parties, distantesd'un kilometre environ : la
Marine, puis les Bains, qui occupent une depression au pied
meme de l'Epomeo, et ä l'entrecroisement de deux failles,
ce qui en fait un lieu de moindre resistance.

C'est le 28 juillet dernier, ä 9 heures 25 minutes du soir,
qu'on ressentit les premieres commotions. Elles avaient
ete precedees, quelques jours auparavant, par de legeres
secousses accompagnees d'un faible bruit souterrain, et
par un changement dans le regime des sources de Gurgi-
tello ; mais, ä ces divers egards, les renseignements sont
un peu contradictoires. Ce qui parait mieux etabli, c'est
que la fumerolle de Monte-Cito, jusqu'alors k peu pres
inactive, s'etait reveilles en ömettant bruyamment des
jets de vapeur d'eau avec acide sulfureux. Annonce par
des mugissements epouvantables, le tremblement de terre
debuta, pendant les premieres secondes, par des trepida-
tionsd'une extreme violence, qui disloquerent les edifices ;
des mouvements ondulatoires en divers sens acheverent
de les renverser. En moins d'une minute tout etait con-
sommö. Apres Casamicciola c'est Lacco-Ameno qui a le
plus soufiert; il y eut egalement de grands degäts ä Serra-
Fontana, ä Forio et ailleurs ; la commotion fut ressentie
ä la ville d'Ischia sans produire aucun dommage ; encore
sensible ä Procida, eile l'etait ä peine ä Naples, C'est done



un tremblement de terre essentiellement local, et limite,
pour ainsi dire, ä un point unique. Aussi M. Palmieri,
l'un des commissaires du gouvernement, considerant le
peu d'dtendue de la surface affectde, attribue-t-il la cause
du desastre äun effondrement sur des points oü les sources

thermales auraient mine le terrain. Pour M. Guiscardi,
au contraire, c'est un tremblement de terre comme un
autre, et cette opinion a reunila majorite des suffrages. Elle
a 6te exposde ä l'acadömie des sciences par M. Daubree,
qui regarde avec raison le phdnomene comme une eruption

volcanique avortee. Les mesures et les nivellements
les plus exacts ont, en effet, demontre que le relief du
sol n'a varid d'aucune maniere. Ce sont les

consequences de la catastrophe que j'allais etudier sur place,
juste un mois et deux jours apres l'evenement.

On debarque ä onze heures. Je me laisse diriger par la
foule des curieux dans le quartier de la Marine, lequel
consiste enunelongue rue parallele au rivage. Sauf quelques

masures basses voisines du debarcadere et quelques
voütes plus solides que le reste, tout a ete renverse;
aneanti. Gependant, par un singulfer contraste, une mai-
son neuve h plusieurs etages, dont les murs n'ont qu'une
mddiocre epaisseur, subsiste debout au milieu des ruines,
toujours habitee et absolument intacte. Mais c'est 111 une
exception unique. De grands hangards et des maisons de
bois ä un seul rez-de-chaussde ont recueilli une partie de
la population. Un peu plus loin campent les soldats ita-
liens employes au ddblaiement. Les pauvrcs families sont
installees sous les voütes qui ont pu resister, et merne,
plus simplement, sous de grandes toiles tendues entre
les oliviers. A part quelques femmes errant au milieu
des decombres, les gens paraissent avoir repris leur
insouciance habituelle ; et vraiment le ciel est si beau, la
contree si riante, que la tristesse des premieres impressions

s'efface rapidement. La chaleur est vive, mais le-

göre en meme temps, la lumiöre, üblouissante. Dans les



vignes etles vergers d'innombrables cigales font entendre
leur cri strident et saccade, que les Grecs trouvaient har-
monieux, et que j'ecoute toujours avec un plaisir reel,
düt cet aveu depouille d'artlfice me faire un peu dechoir
dans l'estime d'amis indulgents qui me font une reputation

de melomane. Oui, je le declare hautement, j'aime
le chant de la cigale. Epaisse egalement est la poussiere
des chemins, ä chaque instant soulevee par le passage
des chevaux et des voitures qui promenent les curieux ;

aussi est-on bientöt poudre ä blanc. Pour aller de la
Marine ä Casamicciola, on traverse, au milieu des carou-
biers, des orangers et des grandes vignes en guirlandes,
une delicieuse campagne, vrai jardin d'Eden, semee de

nombreuses habitations, aujourd'hui en ruines. La
ville proprement dite de Casamicciola s'etend autour
des Bains, dans un bas-fond domine de tres haut par
l'Epomeo, dont les pentes sont extremement raides.
Ici le desastre est epouvantable. Tout a ete renverse de

fond en comble, jusqu'aux terrasses des vignes et des

jardins. Les maisons et les grands hotels forment des

montagnes de ruines, oü l'on voit des pans de murs abat-
tus tout d'une piece, des rampes d'escaliers, des ferre-
ments de balcons tordus et deformes, des cadres de fe-
netres, des debris de mobiliers et autres objets dans une
inexprimablö confusion ; aussi ne sait-on par quel bout
commencer le deblaiementf Cela rappelle un peu Paris

apres la Commune, seulement ici tout est aplati et ecrase.
Et ces ruines recouvrent encore plus de quinze cents ca-
davres! Le desastre a ete si complet et si subit, qu'ö,
peine ont pu echapper les personnes qui circulaient au
dehors et les habitants de quelques rez-de-chaussee soli-
dement voütes ; tout le reste a ete broye sur place. L'o-
deur cadavereuse a disparu, ou ä peu pres, car il n'est
pas facile de la distinguer de celle de l'acide phdniquo
altere avec lequel sont arroses de petits tas de chlorure
de chaux disposes dans tous les passages, mais on attend,
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pour enlever les morts, que la decomposition ait achevd

son effet. Les plus grandes precautions ont ete prises
pour eviter de nouveaux malheurs, et les avertissements
ne manquent pas ; neanmoins, ce n'est pas toujourssans
apprehension qu'on chemine dans les ci-devant rues, en

cötoyant de grands pans de murailles qui ne semblent
rester debout que par un miracle d'equilibre.

De retour a la Marine, oü se tient maintenant tout ce

qui a survecu de la population, je me mets en quete d'un
endroit oü l'on puisse manger. A l'hötel on m'avait con-
seille d'emporter des vivres, mais, dans mon horreur
des impedimenta, j'ai toujours prefere, en voyage, m'en
remettre ä la bonne Providence. Cette fois encore eile ne

trompe pas mon attente. D'evant les deux ou trois ma-
sures restees debout au debarcadere, et au beau milieu
de la rue, de longues tables, couvertes de nappes
blanches, sont dejä garnies de consommateurs, assis sur de
mauvais bancs de bois, tandis que d'affreuses odeurs de

graisse et de friture denotent des operations culinaires.
Je m'installe ä, une place libre, et l'höte se pröcipite sur
sa nouvelle proie, en m'adressant, avec une extreme vo-
lubilite, les offres les plus seduisantes. Peu alleche par
l'aspect des produits de son offlcine, je me contente d'un
de ces copieux plats de macaroni oü excellent les Napo-
litains, et d'une bouteille de .vin blanc du pays, apres
avoir prealablement arrete le prix du tout. A1'autre extrc-
mite de la table, l'homme ü la houppelande s'escrime en
mauvais italien contre deux ou trois garnements qui l'e-
tourdissent de leurs reclamations. On reconnait tout de

suite qu'il est frangais ä la maniere dont il accentue,
contre toutes les regies, la derniere syllabe des mots.
Emu de compassion, je juge utile d'intervenir. Mon com-
patriote debute par le rbcit de ses infortunes, recit que
ie veux consigner ici pour donner une idee du genie in-
ventif de la canaille napolitaine et de son aptitude ä,

exploiter le voyageur naif.
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M. G. est bien instituteur, ou, plus exactement, pre-
cepteur charge d'une education particuliere, et, comme
moi, il est venu passer ses vacances en Italie. Arrive hier
k Naples, il s'est laisse expedier ä un hötel de la place du

Municipio, croyant etre conduit ii l'hötel de Geneve, oü il
voulait descendre; mais les soins et les prevenances du
patron compensent, assure-t-il, ce que peut laisser ä de-

sirer, sous d'autres rapports, son domicile d'aventure.
Celui des individusqui mange avec lui, et qui baragouine
un peu le francais, l'a embarque sur le quai et l'a conduit
au bateau it vapeur moyennant 1 franc, tandis que le tra-
jet ne coüte que 25 centimes, ainsi qu'il a ete dit; sur le

vapeur meine il a payd 5 fr. le billet de premiere qu'on
m'avait vendu 3 fr. 50 k l'hötel; debarquant k Casamic-

ciola, il a remis 30 centimes ä son conducteur pour le
canot, qui n'en prend que 15 ; it terre enfin, son cornac
l'a livre it un guide d'autant plus inutile, que ce dernier
ne sait pas le francais, et c'est justement avec cet individu
que se debat le pauvre G. Le gargottier lui presente ce

qu'on appelle maintenantl'addition, laquellesemonte pres-
que au double de la mienne, quoique nos consommations
soient ä peu pres äquivalentes, et que j'aie pris le cafe en
sus. Pour le coup notre homipe n'y tient plus, mais je
remplis encore une foisl'office de moderateur, et fais ra-
mener le total ä des proportions equitables. Mieux avises
et plus pratiques, les Allemands, qui arrivent a leur tour,
debattent longuement le prix de chaque objet avant de

rien demander. Desormais mon compatriote s'attache ö

ma fortune ; il me raconte encore ses deboires, en attendant

le depart. Nous nous embarquons sur le premier
canot. Au large stationne un petit batiment russe de l'Etat,
dont les officiers, avec quelques dames, se rendent ä terre
sur une elegante baleiniere blanche, conduite par des
matelots de blanc tout habilles. Iis passent ii cöte de nous,
blonds et roses, ou plutöt rouges et baignes de sueur :

grand contraste avec les physionomies qui nous entourent,
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Notre bateau, ayant enfin son chargement complet, se
met en route vers trois lieures. La mer est toujours
süperbe. Cettefois, nous passons au sud de l'ile de Procida,
profondement decoupee par des golfes, et en avant de la-
quelle se presente le rocher de Vivara. Avec plaisir jere-
trouve nos jeunes Frangais aux cigarettes. lis voyagent
aussi pour leur agrement, mais, ayant vu dans les jour-
naux italiens que la situation est un peu tendue avec
l'Allemagne, ils s'en retournent, .pour se trouver ä leur
poste, le cas echeant. J'en connais plus d'un qui aurait
fait le contraire. L'exploiteur de G. nous favorise egale-
ment de sa compagnie, double de son digne acolyte ; seu-
lement les deux dröles ont changd d'emploi, et se sont
transformes en marchands de bibelots et en — negocia-
teurs. On arrive ä six heures en face du quai d'embarque-
ment. L'eau disparait, ä la lettre, sous les canots, dont
les patrons se disputent ä grands cris nos personnes. C'est

un vacarme ä rendre sourd, agremente de fortes bouscu-
lades. Taut bien que mal nous fmissons par nous caser,
etjeregagne l'hotel, escorte par mon excellent compa-
triote, mais — allege de mon mouchoir.

CH. CONTEJEAN.
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